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TROIS L E T T R E S I N E D I T E S

D ' E R N E S T CCEURDEROY (1849-1851)

Grace a Max Nettlau,1 on connait l'essentiel de la vie et de l'ceuvre
d'Ernest Coeurderoy. Cependant, il nous a paru interessant de publier
trois lettres datant de son premier exil en Suisse, car elles se placent a
une epoque decisive de son evolution et nous fournissent quelques
precisions sur le developpement de ses idees, sur ses preoccupations
et ses relations d'alors.

On sait que c'est a la suite de la journee du 13 Juin 1849 qu'Ernest
Coeurderoy dut quitter la France. La reaction qui suivit, les nombreux
proces de presse intentes aux journaux «rouges» obligerent de nom-
breux republicans a l'imiter, particulierement dans les departements
de l'Est et du Sud-Est, proches de la Suisse: Lyon, la Saone-et-Loire,
le Jura, la Cote-d'Or. Plusieurs des proscrits de ces regions etaient
sans doute d'anciennes connaissances de Coeurderoy: a Paris, il avait
pu rencontrer l'un ou l'autre des «representants» de ces departements,
contraints plus tard a l'exil; dans l'Yonne ou, en 1848, il avait mene
campagne pour la Republique democratique et sociale, au cote de son
pere, il etait peut-etre entre en contact, dans les regions voisines, avec
certains des democrates qu'il retrouvera plus tard en Suisse.

Coeurderoy se fixa tout d'abord a Geneve d'ou, en aout et au debut
de septembre, il effectua un rapide voyage en Suisse et en Savoie.
Mais le gouvernement de la Confederation, cedant aux pressions de la
France, decida, le 11 septembre 1849, de defendre aux refugies francais
de sejourner a moins de huit lieues de la frontiere de leur pays, ce qui
etait leur interdire Geneve.2 En fait, de nombreux proscrits continue-
rent a y resider, beneficiant de la tolerance des autorites locales et de la
mauvaise organisation de la police. D'autres, etablis sur la rive vaudoise

1 Ernest Coeurderoy, CEuvres, 3 vol., Paris 1910-1911; cf. les notices biographiques dues
a Max Nettlau, au debut de chaque volume.
2 Sur la question des refugies fran9ais en Suisse, cf. Hans Bessler, La France et la Suisse
de 1848 a 1852, Paris-Neuchatel 1930 ainsi que notre article Theophile Thore et les re-
publicains refugies en Suisse de 1849 a 1851, in: Revue suisse d'histoire, t. 14, fasc. 1,
1964, p. 1-32.
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du Leman, n'avaient qu'a prendre le bateau a vapeur pour rejoindre en
quelques heures leurs amis restes a Geneve, ce dont ils ne se privaient
pas.

Au debut d'octobre 1849, Cceurderoy s'etablit a Nyon, en compagnie
du representant A. Rolland. Les deux amis ne desesperaient pas de
pouvoir retourner a Geneve, mais ils durent y renoncer et, une dizaine
de jours plus tard, ils gagnerent Lausanne ou ils resterent jusqu'en
1851.1

On ne sait malheureusement rien des relations qui ont pu s'etablir
entre Cceurderoy et quelques-uns des plus illustres proscrits qui
habiterent Geneve en meme temps que lui: Mazzini, Pisacane, Herzen.
Les deux lettres qu'on lira plus loin nous montrent qu'il s'etait parti-
culierement lie avec les republicans de Saone-et-Loire. Le 13 mai
1849, ce departement s'etait signale en elisant a 1'Assemblee legislative
une deputation entierement «rouge», dont deux membres s'etaient
refugies en Suisse: Rolland et Jannot. Une bonne quinzaine de mili-
tants de moindre importance les y avaient rejoints, dont le correspon-
dant de Cceurderoy, Sinai-Combet, commercant et liquoriste, ex-
adjoint au make de Chalon-sur-Saone, accuse d'avoir, le 14 juin 1849,
tolere, en qualite de membre du club republicain de Chalon, des
discours «tendant a provoquer un acte declare crime ou delit par la
loi».2 Mais, vers le mois de septembre 1849, ce dernier rentra dans son
pays pour y affronter les tribunaux. II fut acquitte par la Cour d'Assises
de la Cote-d'Or, le 8 decembre 1849, mais quelques-uns de ses
camarades qui avaient suivi son exemple eurent moins de chance que
lui et furent condamnes.3

Les proscrits gardaient d'etroites relations avec leurs departements
et des personnages comme Sinai-Combet servaient de traits d'union.
Le 20 octobre 1849, ' e representant de Saone-et-Loire Menand lui
avait ecrit de Geneve, ou il e"tait exile: «J'adresse a mon concitoyen

1 Archives cantonales vaudoises, Lausanne, K VIIe 10, carton i, lettre du prefet de Nyon,
2 octobre 1849: Cceurderoy et Rolland «sont arrives sans papiers, disant les avoir laisses
a Geneve ou ils comptent retourner». Le prefet s'imagine que Cceurderoy est le pseudo-
nyme de Gerouville; le 17 octobre, il annonce que les deux refugies ont gagne Lausanne.
2 On trouve egalement l'orthographe Sinay-Combet; Coeurderoy ecrit Sinay. Nous
remercions Ores vivement MM. Jean Rigaut et Raymond Oursel, directeurs des services
d'archives de la Cote-d'Or et de la Saone-et-Loire qui nous ont permis, par leurs renseigne-
ments, d'identifier plusieurs des personnages mentionnes par Cceurderoy.
8 Cf. les lettres de Coeurderoy publiees plus loin ainsi que la lettre de Jannot a Sinai-
Combet, datee de Lausanne le 15 novembre 1849 (Archives departementales du Rhdne,
Lyon, R, 2e Conseil de Guerre, Affaire du complot de Lyon et du Midi, 1850-1851,
liasse 1, dossier 2). - Un rapport du Ministere de 1'Interieur, en date du 26 juillet 1849,
signale la presence a Geneve de Sinais-Combet et de plusieurs autres r£publicains de
Sadne-et-Loire: Martinet, Fontaine, Batillat... (Archives du Ministere des Affaires
Etrangeres, Paris, Suisse, Affaires diverses, carton 9).
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Sinai une lettre a son adresse que je recois pour lui; je le prie, en mon
nom et en celui de tous nos amis, de nous informer de tout ce qui
l'intdresse et de tout ce qui regarde la cause politique dans nos con-
trees. »x Coeurderoy aussi, selon ses propres dires, n'etait pas sans
relations avec la France: «Je voyais quelquefois mes parents, des amis
politiques nous visitaient de temps a autres; Lausanne etait devenue le
Gand de la democratic Je recevais de nombreuses lettres de France. »2

Des l'automne 1849, en Suisse comme en France, les republicains de
Saone-et-Loire commencerent a s'interroger et a discuter de leur
tactique pour les prochaines elections. En effet, six des douze deputes
du ddpartement avaient ete condamnes par la Haute-Cour de Ver-
sailles, le 13 novembre 1849, p ° u r leur participation a la journee du
13 Juin. Leurs sieges vacants devaient etre repourvus et la Montagne
esperait les conserver. C'est dans cette discussion que s'inserent les
deux lettres de Coeurderoy a Sinai-Combet publiees plus loin.

Coeurderoy, comme la plupart des proscrits, se fait des illusions sur
leur popularite lorsqu'il pense que «la democratic, a present, a les yeux
fixes sur Londres et Lausanne». Mais ces illusions le poussent a
l'action, d'autant plus qu'il vivait, comme ses camarades, dans l'attente
de ce grand bouleversement europeen qui, a leurs yeux, allait venger
les defaites de 1849. Ce renouveau revolutionnaire devait marquer le
debut d'une revolution beaucoup plus vaste et profonde, beaucoup
plus complete que 1793 et 1848. En France, l'annee 1852, terme du
mandat de Louis Napoleon Bonaparte, symbolisait tous les espoirs des
republicains, et toutes les terreurs de leurs adversaires. Jusque la, il
fallait travailler inlassablement a eclairer les masses qui, le jour venu,
Coeurderoy n'en doutait pas, ne se laisseraient plus egarer, comme en
1848.

Tout cela n'a rien de tres original; Coeurderoy se montre un repu-
blicain socialiste extremiste, comme il y en avait beaucoup d'autres
dans l'emigration. La ou il se separe de ses amis et manifeste une
certaine originalite, c'est en ce qui concerne les rapports des hommes
politiques avec les masses. Ce qu'il faudrait obtenir d'elles, estime-t-il,
c'est qu'elles ne se devouent plus a des individus et a des partis mais a
des idees et a des principes; qu'elles ne deifient plus les politiciens, qui
ne sont que leurs serviteurs, leurs commis. Ces moeurs seront d'autant
plus difficiles a extirper que, Coeurderoy ne se le cache pas, elles sont
largement repandues dans le camp republicain. On voit poindre ici ses
idees libertaires et apparaitre le germe de son futur conflit avec les
republicains. Mais la rupture ne se fera que plus tard.

En Suisse, les proscrits poursuivaient leur activite. Avec un grand
1 Archives departementales du Rhone, ibid.
2 E. Cceurderoy, op. cit., 1.1, p. 382-38}.
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nombre d'entre eux, Coeurderoy signa le manifeste recommandant l'ab-
stention generale aux elections pour protester contre les mesures
repressives et les atteintes au suffrage universel.1 Mais leur situation ne
cessait de s'aggraver. Soumises a la pression des puissances voisines,
les autorites suisses se montraient beaucoup plus rigoureuses; la
surveillance se resserrait; des refugies trop turbulents furent expulses.
Comme ses collegues, Cceurderoy dut preciser, a l'intention du prefet
de Lausanne, les motifs de sa presence en Suisse.2 Le 15 fevrier 1851,
le Conseil federal decida d'interdire aux refugies le territoire de tous
les cantons ayant une frontiere avec la France (a l'exception de l'ancien
canton de Berne) et de les interner dans le centre de la Suisse. C'etait
les empecher de resider dans un pays de langue francaise et, souvent,
les priver de toute possibility de travail. Aussi, cette decision provo-
qua-t-elle la colere de ceux qu'elle frappait. A Lausanne, invites a
choisir le canton ou ils voulaient etre internes, les proscrits envoyerent
des delegues charges d'annoncer aux autorites qu'ils refusaient de se
prononcer et qu'ils n'obeiraient qu'a un ordre ecrit du Conseil federal.
Dix-sept d'entre eux, dont Coeurderoy et ses amis Avril, Rolland, Pyat
et Boichot, publierent une protestation, datee du 17 mars 1851, contre
l'internement et contre Pexpulsion du patriote venitien Vare, accuse
d'avoir collecte des fonds en Suisse pour 1'emprunt national italien de
Mazzini. Le Conseil federal fit alors interroger chacun des signataires
pour savoir s'ils reconnaissaient avoir signe la protestation et, sur leur
reponse affirmative, decida leur expulsion de Suisse (24 mars 1851).3

Coeurderoy se hata de liquider ses affaires et partit clandestinement
pour Bruxelles ou, le 19 avril, le ministre de la Justice informait son
collegue des Affaires Etrangeres «qu'un nomme Cceurderoy Ernest...
est arrive a Bruxelles depourvu de tout papier; loge dans un faubourg,
son intention evidente etait de se soustraire a l'embarquement pour
1'Angleterre et de rester en Belgique. Sa presence ayant ete signalee,
son depart vient d'etre assure. »4

Comme le releve Nettlau, «c'est alors que commence le veritable
exil».5 Une nouvelle etape s'ouvrait, dans la vie de Cceurderoy, celle
ou sa personnalite allait prendre les traits que nous lui connaissons.
1 Le Populaire de 1841, 14 fevrier 1851. Le journal n'a pas ose en reproduire le texte
integral, de peur de s'exposer a des poursuites.
3 Cf. sa lettre publiee plus loin.
3 La Tribune Suisse, 25, 27 fevrier, 4, 18, 19 mars 1851; Feuille federale suisse, 5 avril
1851, p. 319-321.
4 Archives du Ministere des Affaires Etrangeres, Bruxelles, Correspondance politique, Re-
fugies, vol. I, piece 272. Selon l'ambassadeur de France a Bruxelles (23 avril 1851), Coeur-
deroy, arrive l e u , aurait ete embarque pour 1'Angleterre le 16 (Archives du Ministere des
Affaires Etrangeres, Paris, Suisse, affaires diverses, carton 10). Cf. la lettre de Cceurderoy
dans la Nation de Bruxelles du 17 avril 1851.
5 E. Cceurderoy, op. cit., t. I, p. XXXV.
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CCEURDEROY A SINAI-COMBET1

Lausanne, lundi 17 decembre 1849

Mon bien cher Sinay,

II y a bien longtemps que je me proposals de remplir la promesse que
je vous avais faite a votre depart de vous ecrire pour resserrer entre
nous les liens de l'amitie que l'exil nous avait fourni l'occasion de
former.

J'ai ete tellement occupe jusqu'a present que je n'ai pu encore le
faire. D'abord ma mere qui est partie hier est venue passer avec moi
environ 6 semaines, ensuite j'ai eu toute une polemique a soutenir avec
la presse reactionnaire de mon departement, enfin des articles a faire
pour le journal democrate de l'Yonne,3 puis la correspondance avec de
nos amis de Paris, etc. etc.

Si nous ne voulons pas etre reellement aussi morts que notre con-
damnation nous a faits, nous devons agir vigoureusement tous les
jours par la parole, par les ecrits, par la correspondance, car vous le
savez mieux que moi, la democratic a present a les yeux sur Londres et
Lausanne, elle manque d'un centre, elle le demande a grands cris!

Je vous remercie, mon cher ami, et pour moi en particulier et pour
tous nos amis, des mille choses aimables que vous nous faites dire par
Jannot.3 Nous avons bien applaudi a votre acquittement, a l'ovation
bien meritee que vous avez regue a Chalon et aux huees non moins
legitimes qui ont accueilli les honorables jures de Dijon apres la con-
damnation de nos amis Batillat, Fontaine, etc. etc.4 Pourquoi faut-il
1 Les deux lettres de Cceurderoy a Sinai-Combet ont 6te saisies, le u Janvier 1851, lors
d'une perquisition effectuee chez ce dernier a l'occasion de l'instruction du pretendu
Complot de Lyon et du Midi. Une note laisse entendre que Sinai-Combet aurait detruit
une partie de ses papiers; peut-etre avait-il recu encore d'autres lettres de Cceurderoy
(Arch. dep. du Rhone, ibid.).
2 L'Union republicaine d'Auxerre ou, le 8 decembre, Ernest Coeurderoy avait consacre
un article au verdict rendu par la Haute-Cour de Versailles; les 28 novembre, ier et 5
decembre, le meme journal avait publie son «Des qualites privees du democrate». La
recente etude de Claude Levy, Un journal «rouge» sous la Seconde Republique, l'Union
republicaine d'Auxerre, in Annales de Bourgogne, 1961, t. 33, no 131, p. 145-159, ne
mentionne pas la collaboration de Coeurderoy.
3 Elu depute a l'Assemblee legislative en mai 1849, s u r la ^s t e montagnarde de Saone-et-
Loire, Francois Jannot avait participe k la journde du 13 Juin et s'etait refugie en Suisse.
Ne en Saone-et-Loire en 1807, il s'y £tait activement occupe de propagande republicaine
des la Monarchie de Juillet. Comme les autres refugies, il dut quitter Geneve, a l'automne
1849, et s'etablit a Lausanne.
4 Le 3 decembre 1849, la Cour d'Assises de la Cote-d'Or, siegeant a Dijon, avait condamne,
en compagnie d'autres republicains de Saone-et-Loire, Sizoi Batillat, 34 ans, pharmacien
a Macon, et Fran5ois Fontaine, 38 ans, cafetier en la meme ville, pour leurs discours tenus
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que Batillat n'ait pas voulu nous croire? Nous le dissuadions de toutes
nos forces de la funeste resolution dans laquelle nous le voyions per-
sister. Apres la conduite tenue par le parti dans l'affaire de la haute-
cour, lorsqu'on avait decide qu'il ne devait pas y avoir de sacrifices
isoles, c'dtait folie que d'aller se constituer. Je ne vous paraitrai pas
suspect en tenant ce langage puisque vous savez que j'etais de ceux qui
voulaient aller a Versailles.1

Parlons un peu maintenant de vos elections et du sens dans lequel
nous pensons ici qu'elles doivent etre dirigees. Ce matin encore des
citoyens de Saone et Loire (Duchene, Duthion2 et plusieurs autres que
je ne connais que de vue et qui etaient a Geneve avec nous) sont venus
nous trouver pour avoir notre avis.3 Nous pensons ici qu'il faut ab-
solument que, dans les circonstances presentes, lorsque la democratic
semble agoniser de toutes parts, il faut absolument que le departement

au dub de Macon, les 1} et 15 juin 1849, a, respectivement, quatre ans d'emprisonnement,
2000 fr. d'amende et deux ans d'emprisonnement, 1000 fr. d'amende et cinq ans de pri-
vation des droits civiques. La Cour de Cassation avait renvoye les accuses devant la Cour
d'Assises du departement voisin, cat on se defiait de l'etat d'esprit de la Sa6ne-et-Loire.
Toute une serie de condamnations furent prononcees, d'octobre a decembre 1849. Sinai-
Combet avait ete acquitte le 8 decembre 1849. Batillat et Fontaine s'etaient d'abord refu-
gies a Geneve, avant de se constituer prisonniers. Une lettre de Fontaine a Sinai-Combet,
ecrite de la Maison centrale de Clairvaux, le 11 avril 1850, figure au meme dossier que les
lettres de Cceurderoy, ainsi qu'une autre missive, saisie a Saint-Cosrne, datee de la meme
prison, le 19 aout 1850, signee de Batillat et de Fontaine.
1 A la suite de la declaration des prevenus du 15 Juin reunis a Londres, ceux de Lausanne
repondirent, en date du 9 octobre 1849:

«Nous etions d'une opinion contraire a celle de nos amis de Londres et de Paris sur
la question de notre presence au proces du 10 octobre. Nous pensions qu'il importait
a la cause republicaine que tous ceux qui avaient participe a la manifestation incrimi-
nee, vinssent protester encore contre un pouvoir qui, selon nous, n'existe plus de
droit; qu'ils vinssent redire eux-memes, le 10 octobre, a la face de la France, ce qu'ils
avaient dit le 13 juin: que ce pouvoir a viole la Constitution.
Mais en hommes de parti et par esprit de discipline, nous devons nous soumettre,
nous minorite, a 1'avis de la majorite; nous ne paraitrons done pas au proces.

A. Rolland, Felix Pyat, Boichot, Ernest Cceurderoy,
L. Avril, Jannot.»

Le texte de cette declaration parut dans la presse (La Democratic pacifique, 15 octobre
1849, la Gazette des Tribunaux, 14 octobre 1849, etc.).
2 Julien Duchesne, 55 ans, redacteur en chef du Patriote de Saone-et-Loire, a Chalon-sur-
Sa6ne, condamne, le 6 decembre 1849, * u n e forte amende pour delit de presse, se refugia
a Geneve puis a Lausanne; Francois Duthion, refugie en Suisse a la suite des evenements
de juin 1849 0a Cour d'Assises de la Cote-d'Or le condamna pour cela a cinq ans de pri-
son), rentra clandestinement en France, quelque temps plus tard, et y fut arrete.
* Un veritable conciliabule s'etait tenu a Lausanne a ce sujet, ainsi qu'en temoigne ce
passage d'une lettre ecrite de Geneve en date du 16 decembre 1849, par un refugie de la
region de Macon (sa signature est indechiffrable): «Je passe une bien triste journee au-
jourd'hui: tous mes amis sont partis pour Lausanne pour s'entendre au sujet des elections
de Sa6ne-et-Loire». Us devaient y demeurer quatre jours (Arch. dep. du Rhone, ibid.).
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de Saone et Loire soutienne la glorieuse initiative qu'il a prise le 13
mai en envoyant a l'assemblee une deputation completement rouge.
La-dessus pas de transaction, pas de compromis, la plus grande
inflexibilite sur la question de principes, par cela meme que maintenant
le decouragement a mele toutes les nuances. Pas de bleus a aucun prix.
Voila ce que nous pensons tous pour la question de principes.

Pour les personnes maintenant. II resulte a peu pres de la conversa-
tion de ce matin que vous pourriez composer votre liste par moitie
d'hommes de Paris, tellement connus dans la democratic que leur nom,
protestation vivante, fut accepte par tout le monde et de ceux-la nous
citions Raspail, Gent et Buvignier;1 et pour l'autre moitie, d'hommes
du departement dont un ouvrier et un sous- officier (il faut absolument
que la blouse et l'epaulette de laine rentrent a l'assemblee). Du reste,
vous concevez, mon cher ami, que tout ceci n'etait qu'une simple
conversation et qu'il est bien evident que c'est a vos comites, et a vos
representants de discuter serieusement toutes ces questions. Nous
pensons seulement que quand [sic] a la question de principes, elle ne
doit supporter aucune atteinte, de quelque part qu'elle vienne.

Jannot a deja du vous ecrire que notre voeu le plus ardent a tous
etait que vous puissiez vous mettre sur les rangs. Nous ne croyons pas
reclamer trop de votre patriotisme si eprouve en vous suppliant de le
faire. II faut en ce moment, mon cher ami, des hommes au cceur chaud,
aux convictions arretees, au devouement sans bornes pour soutenir
notre sainte cause abandonnee a tous les baisers des Judas politiques.
Les conditions, vous les remplissez mieux que qui que ce soit! Aussi
ce serait pour nous un grand bonheur, je vous assure, que de vous voir
nous faire le sacrifice de votre tranquillite, de votre modestie, de votre
esprit si bon et si conciliant m&me, pour vous porter resolument et
franchement en depit des attaques qui ne vous manqueraient pas sans
doute et des tourments qu'amene a sa suite une vie politique encore

1 Eusebe Isidore Buvignier (1812-1860), avocat republicain de Verdun (Meuse), depute
a la Constituante; non reelu a la Legislative, il se presentera effectivement en Saone-et-
Loire aux elections du 10 mars 1850, pour le remplacement des deputes condamnes par
la Haute-Cour de Versailles. La liste «rouge» sur laquelle il figurait passa toute entiere,
mais les elus furent invalides. Le 1} mars, Buvignier avait ete condamne par la Cour d'As-
sises de la Seine a un an de prison et cinq ans de privation de ses droits civiques pour
appartenance a la Solidarite republicaine. Aussi renonca-t-il a se representer aux nouvelles
elections du 28 avril, ou il fut remplace par Colfavru. - Alphonse Gent, avocat, ne en
1815, depute du Vaucluse a la Constituante, non reelu a la Legislative, ne fut pas candidat
en Saone-et-Loire. Organisateur de la Nouvelle Montagne dans les departements du Sud-
Est et du Midi, il fut le principal accuse de l'affaire dite du complot de Lyon, en 1851. -
Raspail, lui non plus, ne fut pas candidat en Saone-et-Loire; la liste «rouge» de ce departe-
ment se composera de: Alphonse Esquiros, Madjer de Montjau aine, Buvignier, Frederic
Charassin, Victor Hennequin, Charles Dain.
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plus active, s'il est possible, que celle que vous avez menee jusqu'a
present.

Si ma priere ajoutee a celle de nos amis pouvait etre de quelque
poids aupres de vous, je vous en conjure, n'hesitez pas. Avec vous
nous serions tranquilles.

A propos de ceci, mon pere me dit dans sa derniere lettre que le
citoyen Aug. Riviere, un de nos anciens candidats de l'Yonne1 a vu
plusieurs electeurs de Saone et Loire a Dijon, que ceux-ci lui ont
rapporte ce que j'avais dit sur son compte et lui ont offert spontane-
ment une candidature dans le departement. II ajoute que le citoyen
Riviere desirerait que je vous ecrivisse a vous personnellement pour
dementir les bruits que j'ai fait courir sur lui. Vous savez, mon cher
Sinay, si j'ai l'habitude de calomnier qui que ce soit, et surtout de
diriger contre quelqu'un des attaques inconsiderees.

Aussi je n'ai rien a dementir de ce que j'ai pu vous dire a cet egard,
a vous ou a nos amis de Saone et Loire. J'ai dit et je le maintiens que le
citoyen Riviere appartenait avant le 13 Juin et depuis peu de temps a la
Societe" republicaine connue sous le nom des Amis de la Constitution?
qu'en qualite de secretaire de cette reunion, il a signe un manifeste aux
citoyens de Paris, le 12 juin; j'ai dit encore, ce qui est toujours ma
pensee, que les Amis de la Constitution etaient les hommes les plus
dangereux pour le parti democratique-socialiste (ce qui est vrai aussi, a
mon point de vue, de tous les bleus); j'ai dit encore que le citoyen
Riviere qui, avec son talent, aurait fort bien pu, s'il avait ete sincere-
ment democrate-socialiste, etre utile au parti dans les clubs et les
comites rouges n'avait jamais rendu d'autres services que de plaider la
cause de ce parti, ce qui, toujours a mes yeux, n'etait pas une preuve de
grand devouement et cela non seulement pour lui mais pour tous ceux
qui font le metier d'avocat seulement (car Dieu sait combien nous
avons vu de ceux-la qui apres s'etre fait une position par leurs plai-
doyers seuls et sans jamais avoir risque rien de leur fortune ou de leur
personne, sont venus ensuite nous trahir, lorsque nous etions les
maitres).

Ce que j'ai dit la du citoyen Riviere, je l'aurais dit de tout autre Ami
de la Constitution, de tout autre avocat ou de tout autre bleu parce que
je ne peux supporter les hommes qui nagent entre deuxeaux de maniere
a ne jamais surnager ou se noyer.

1 Auguste Riviere avait ete candidat lors de l'election complementaire des 14-18 octobre
1849, dans l'Yonne, pour remplacer le representant Robert, decede. Ce fut Antoine Bona-
parte qui fut elu (Renseignement aimablement fourni par les Archives departementales de
l'Yonne).
2 L'Association democratique des Amis de la Constitution, presidee par Buchez, regrou-
pait les republicains plus moderes, de la tendance du National.
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Quand [sic] a des bruits qui auraient couru sur son compte, qu'il
aurait ete raye du tableau des avocats de Paris et qu'il y avait a dire sur
sa moralite, si je vous en ai parle a vous ou a d'autres de nos amis, je
n'ai pu le dire que comme bruits dont on s'etait servi publiquement
dans l'Yonne pour combattre sa candidature, et comme m'ayant ete
affirmes par un des membres influents du comite des 25 et par un de
nos compatriotes de l'Yonne tres influent aussi dans le departement.
Je n'ai rien pu afnrmer pour cela comme venant de moi. Je ne sache
pas qu'un homme politique ait le droit de se formaliser de ce que sa vie
soit appreciee par tous, je ne sache pas surtout qu'on n'ait pas le droit
de dire ce qu'on pense de lui, quand on le fait pour le principe seule-
ment et sans jalousie ou ambition. Vous me connaissez assez pour
savoir que mes interets sont une affaire bien secondaire pour moi
lorsqu'il s'agit de l'avenir de notre parti. Du reste, pour que M. Riviere
n'ait pas a douter de tout ceci, je vais lui ecrire a lui-meme pour lui
repeter ce que je vous rapporte ici. II importe plus que jamais mainte-
nant que nous evitions les confusions dans notre parti. Je n'appelle
pas rouge 1'homme qui ne donne pas a la cause democratique-socialiste
des gages quotidiens autres que de belles paroles. Ce n'est pas un crime
d'etre bleu, mais il ne faut pas le cacher. Je ne voudrais du reste rien
vous conseiller pour ou contre la candidature du citoyen Riviere qui
peut, depuis quelques temps, etre devenu democrate-socialiste, d'abord
parce que je n'en ai pas le droit, ensuite parce que je ne veux point lui
donner a croire que je puisse porter envie a la position qu'il s'est
acquise dans le parti republicain de l'Yonne.

Un mot, pour terminer, sur la maniere dont nous supportons l'exil.
Vous savez que nous vivons en association et que nous nous voyons
tous les jours.1 Quant a ce qui est de ma position personnelle, j'ai ete
bien heureux tout le temps que ma mere a ete avec moi, malheureuse-
ment elle a ete obligee de partir plutot [sic] qu'elle ne le pensait pour
rejoindre mon pere malade et affaibli par les fatigues physiques et
morales qu'il a eprouvees lors du cholera et des affaires du 13 Juin.2 Ceci
est bien peu propre a me donner du courage pour passer des examens
et cependant, mon cher ami, je pioche maintenant dans cette vue, et

1 «Vous savez sans doute que nous vivons en societe 8 ou 10 et que nous nous en trouvons
tres bien, il y a Pyat, Rolland, Boichot, Kopp, Avril, Raspail et Cceurderoy, nous mena-
geons notre bourse et avons le plaisir d'etre ensemble*, lit-on, dans une lettre de Jannot
a Sinai-Combet, datee de Lausanne, le 15 novembre 1849 (Arch. dep. du Rhone, ibid.).
Les epouses de Jannot et de Rolland s'etaient jointes a leurs maris. La maison qui abritait
ce petit «phalanstere», comme on le nommait plaisamment, etait situee a la Croix d'Ouchy,
en dessous de Lausanne.
3 On sait que le docteur Charles Cceurderoy, a Tonnerre, etait un praticien estime en
racme temps qu'un republicain socialiste fort actif. II rendit visite a son fils, a Lausanne,
en juin 1850.
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cela sans savoir seulement si nous pourrons rester en Suisse, ce qui ne
parait pas probable, et lorsqu'il y a tant a faire en politique.

Enfin, mon cher ami, il faut se resigner a tout et ne jamais se
decourager. La coupe des miseres et des hontes debordera bientot,
car elle se remplit tous les jours; c'est notre ferme espoir a tous.

Adieu, ami, nous vous embrassons tous. Tous ces Messieurs vont
bien. Mes respects, je vous prie, a Madame Sinay et une bonne poi-
gnee de main a nos amis.

Pardon de vous en avoir ecrit tant et si mal, vous m'excuserez parce
que j'ai beaucoup a faire.

Votre ami bien deVoue et affectionne,
Ernest Coeurderoy

Si vous me faites le plaisir de me repondre, voici mon adresse: M.
Simon au pre de la Croix- montee d'Ouchy pres Lausanne.

Vous savez que notre ami Tisserandot1 a aussi eu le bonheur d'echap-
per aux poursuites.

Bertrand2 est toujours ici.
Langeron qui vient de le rejoindre nous a donne de vos nouvelles.

COEURDEROY A SINAI-COMBET

Mon adresse maintenant: Lausanne, 12 avril 1850

M. Simon, rue de Martheray
Vis a vis l'Hotel du Faucon
a Lausanne.

II y a bien longtemps, cher ami, que je me reproche tous les jours de
ne pas vous repondre. Mais vous m'excuserez quand vous saurez
combien et a quoi j'ai ete occupe tous ces temps derniers.
1 Charles Tisserandot, proprietaire, 46 ans, ne a Nuits-Saint-Georges (Cote-d'Or), nomme
inspecteur des menageries a Dijon sous la seconde Republique, avait gagne Geneve puis
s'etait etabli a Lausanne a la meme epoque que Coeurderoy. Apres le coup d'Etat du 2
Decembre 1851, il fut condamne par contumace a la deportation, «soupconne de trans-
porter de la poudre et des ecrits socialistes de Suisse en France* et d'etre un «interme-
diaire des demagogues de Dijon avec les refugies en Suisse». Cf. Dictionnaire biographique
du mouvement ouvrier francais, publie sous la direction de Jean Maitron, Paris 1966.
2 Frederic Bertrand, journaliste republicain de Dijon ou il redigeait le Citoyen, qui disparut
sous les condamnations, le 26 aout 1849. Le Travail prit la releve, dirige par Jean-Claude
Langeron, l'ancien redacteur en chef du Citoyen. Au debut de decembre 1849, Langeron
dut passer en Suisse pour echapper a une condamnation 313 mois de prison pour delit
de presse. Langeron et Bertrand furent expulses de Suisse, au printemps 1850, pour avoir,
au bureau des diligences de Lausanne, menace un voyageur, Clerc de Landresse, avocat
d'Arbois, ancien republicain devenu conservateur, qui avait plaide contre Langeron dans
une affaire de presse.
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D'abord, j'ai mis 6 semaines a passer ici des examens a la suite
desquels j'ai ete re^u docteur. J'ai consenti a cette demarche penible
plutot pour faire plaisir a mes parents que dans l'espoir d'en faire
quelque chose. Les procedes des juges qui ont fait tout ce qu'ils ont
pu, sauf un seul democrate, pour me refuser, bien qu'en definitive ils
aient ete forces de me recevoir avec de tres bonnes notes; le peu de
sympathie qu'on a pour les etrangers dans ce pays; la qualite de
refugie; l'incertitude du sejour; tout cela constitue autant de conditions
facheuses contre une chance de succes.

Cependant, plutot que d'aller m'enterrer dans un village ou je
perirais d'ennui et ou je ne pourrais pas m'occuper de politique, ce
que je dois faire avant tout, je reste ici et je cherche secondairement,
accessoirement a y faire une petite clientelle [sic]. Le peu qu'elle pourra
me rapporter sera autant de soulagement pour mes parents.

Apres cette corvee, nous avons eu a fonder ici un comite de secours,1

ce qui nous a demande encore beaucoup de travail. Maintenant la chose
est en bon train, nous recevons de l'argent en quantite suffisante et cela
nous permet de venir en aide au nom des democrates de France aux
peines les plus grandes des democrates en exil.

Enfin, j'ai entrepris, avec notre excellent ami Avril avec qui je suis
plus particulierement lie, une serie de travaux sur les diverses insti-
tutions du canton de Vaud,2 institutions qui pour la plupart sont
marquees au coin de tendances franchement progressives. Nous

1 Dans un appel Aux democrates socialistes du departement de la Seine (Paris, Imp.
Boisseau et O e , i p. 8°) date de Lauzanne [sic], le 18 fevrier 1850 et signe par Rolland,
Felix Pyat, Boichot, L. Avril, Eugene Raspail, Jannot, R. Kopp, Ernest Cceurderoy, les
refugies annon5aient qu'ils s'etaient consumes en «Comite provisoire de secours» et
demandaient d'envoyer l'argent a MM. Lacroix et Simon (pseudonyme de Cceurderoy),
Campagne Jourdil, descente d'Ouchy, Lausanne. - Le Constitutionnel du 19 fevrier ayant
pretendu que les refugies etaient mecontents de leurs «chefs» qui gardaient pour eux tous
les secours, Pyat, Kopp, Avril, Jannot, Boichot, Rolland et Raspail adresserent au journal
une protestation que publia la presse republicaine (La Democratic pacifique, 27 fevrier
1850, La Voix du Peuple, ler mars 1850...). Ils dementaient avoir deja rec,u de l'argent de
France et annongaient la fondation, trois jours auparavant, d'une caisse de secours faisant
appel aux democrates de France. Les anciens representants: Boichot, Rolland, Avril et
Jannot touchaient 100 fr. par mois de leurs collegues de la Montagne; ils en distribuaient
une partie et disposaient pour leurs propres besoins de si peu d'argent qu'ils avaient du
renoncer a leur table commune.
* Louis Avril (1807-1878), instituteur dans l'lsere, elu par ce departement en 1849. Les
Etudes sociales sur le canton de Vaud, par Louis Avril, et Ernest Cceurderoy parurent dans
le supplement de la Voix du Peuple des 29 avril, 5-6 mai, 13 mai 1850. Elles furent conti-
nuees dans le Peuple de 1850 des 4, 6 et 9 octobre 1850; puis, dans le Vote universel, 16
et 18 decembre 1850, ier, 7 et 8 Janvier 1851. Certains de ces textes parurent egalement
dans l'Union republicaine d'Auxerre. Les auteurs donnaient en modele a leurs lecteurs
fransais certaines des institutions vaudoises, ce qui ne les empechait nullement d'en cri-
tiquer parfois certains aspects.
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voulons faire ressortir de cet examen et d'une comparaison avec les
institutions de la France qui y fera suite, la possibility constatee de la
mise en pratique des idees democratiques et sociales. Cette tache sera
de longue haleine, elle nous donnera beaucoup de peine, mais nous
serons bien heureux, si en la faisant, nous pouvons rendre quelques
services a la democratic

Vous voyez, mon cher Sinay, que si l'exil est triste et sombre parfois,
il est souvent aussi bien utile pour former les hommes, leur donner le
temps de s'instruire, de devenir forts, courageux, resignes et propres
en un mot a soutenir la grande lutte dans laquelle nous sommes
destines, chacun dans la mesure de nos forces, a accomplir une rude et
penible tache. Car, j'en ai la conviction, il y a, a l'heure qu'il est, dans
l'Europe entiere de tels elements de revolution et de resistance, les
partis se dessinent de part et d'autre avec tant de franchise et de
nettete, qu'une question ainsi posee ne peut etre jugee que dans une
tourmente revolutionnaire generale ou viendra se briser tout ce qui
n'a pas convictions, principes, courage et devouement. Nous ne
sommes encore qu'au prologue d'un drame qui sera, je le crois, bien
plus terrible que celui de 93 et dont il n'est permis a personne au monde
de prevoir les resultats immediats. Quand [sic] au resultat definitif, il
ne peut faire question pour tout homme convaincu du droit et de la
justice eternels; ce sera le triomphe de la democratic sociale et la
realisation du bonheur par l'application de la science humanitaire a
toutes les institutions.

Aussi pour mon compte j'apporte bien volontier le tribut de mes
privations personnelles pour que les choses restent comme elles sont,
jusqu'en 1852. Malgre les persecutions, les souffrances que nous font
endurer nos ennemis, je crois que nous devons tous sincerement desirer
de pouvoir pendant deux ans encore mettre nos idees a la portee de
tous; car lorsque nous aurons eclaire les masses par l'exposition metho-
dique et la propagande incessante de nos principes, elles ne se laisseront
plus guider dans leurs actions politiques par des motifs passagers, par
des influences ephemeres, elles seront sciemment, sincerement, scien-
tifiquement, si je puis dire, devouees a des idees non a des hommes, a
des principes et non a des partis. Elles ne deifieront plus aucun per-
sonnage politique, elles briseront les instruments lorsqu'ils ne fonc-
tionneront plus au gre de leur intelligence; et alors nous serons sauves
de cet esprit monarchique qui nous fait toujours chercher des fetiches
et des chefs la ou nous ne devrions voir que des serviteurs et des
commis.

Je vous l'avoue, mon cher ami, pour mon compte je suis sincerement
peine de ces mceurs qui se retrouvent chez nous moins que chez nos
ennemis sans doute, mais qui y existent cependant. C'est un vice
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heriditaire, une maladie constitutionnelle que nous ont transmis nos
peres et dont nous aurons bien de la peine a nous defaire. Au surplus,
cher ami, nous sommes en bonne voie, nous ne pouvons souhaiter rien
de mieux que tout ce qui arrive. Tout ce que nous avions de plus a
craindre, c'etait que le gouvernement transigeat apres la rude lecon
qu'il a recue dans la derniere campagne electorate. Heureusement il a
propose des lois draconiennes contre la presse, contre les reunions
electorates;1 heureusement il continue pour se mieux garantir a
envoyer tous ses soldats republicains en Afrique. Heureusement enfin
il montre la plus lache et la plus inique partialite en cassant les elections
democratiques de Saone et Loire sur le motif d'une irregularite due a
ses agents ce qui d'ailleurs ne pouvait changer en rien le resultat
definitif.2

Cela va vous donner de nouveau beaucoup de peine, mais vous
triompherez bien certainement encore, a moins, ce qui serait encore
possible, que pour comble d'ignominie, l'assemblee ne lachat rapide-
ment auparavant la loi contre les reunions electorates. Encore, votre
liste etant toute faite d'avance, il est bien probable que les faux-Freres
et les brouillons interesses, qui ne manqueront pas, ne pourront pas
surprendre la religion et la bonne foi des electeurs en proposant de
nouveaux noms.

D'ailleurs vos candidats ont tous ete choisis avec tant d'abnegation
personnelle et d'intelligence des besoins du parti, qu'on serait bien en
peine de leur en opposer de nombreux.

Adieu, mon cher Sinay, croyez-moi pour la vie votre bien devoue
et affectionne coreligionnaire et ami.

Dr. Ernest Coeurderoy

Presentez, je vous prie mes respects a Madame. Et ne m'oubliez pas
aupres de nos amis communs Martinet, Druard et autres.3 Embrassez
pour moi Fontaine et Batillat, si vous les voyez quelquefois. Rolland a
1 La loi sur la presse, qui sera votee le 16 juillet 1850, retablissait definitivement le cau-
tionnement (il ne l'etait que provisoirement depuis le 9 aout 1849), le timbre, en l'etendant
aux brochures, et imposait la signature de tous les articles politiques. La loi sur les clubs
(6 juin 1850) ne fera que confirmer celle de 1849, mais en assimilant les reunions electo-
rales aux clubs, ce qui permettait de les interdire sous pretexte de danger pour l'ordre
public. La preparation et le vote de ces lois furent retardes par la discussion de la loi
electorale du }i mai 1850 restreignant le suffrage universel que l'Assemblee considerait
comme plus urgente.
s Le 23 mars 1850, l'Assembl^e legislative avait annule les elections de Saone-et-Loire ou
la liste «rouge» avait passe en entier, pretextant que 6.000 electeurs avaient ete inscrhs
prematurement sur les listes ou ils n'auraient du figurer que trois semaines plus tard. Le
28 avril, les republicains socialistes obtinrent une majorite encore plus forte.
3 Durant l'6te 1849, Martinet, de Chalon, s'etait refugie a Geneve. Nous ne savons qui
etait Druard.
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ete assez malade ces temps derniers. II va bien maintenant. Tous les
amis vous disent mille choses aimables.

CCEURDEROY AU PREFET DE LAUSANNE1

Monsieur le Prefet,

Par votre lettre circulaire en date du 10 courant, vous me demandez de
vous faire connaitre avant le 20 fevrier quelle peine a ete prononcee
contre moi et par suite de quels evenements j'ai du chercher un asile en
Suisse.

J'ai ete compromis dans Paffaire du 13 Juin 1849 comme membre du
comite democratique-socialiste des Elections de la Seine et du comite
des Etudiants. En ces deux qualites, j'avais signe l'appel aux armes
adresse au peuple de Paris au sujet de 1'expedition francaise a Rome,
expedition qui, selon nous, etait contraire a l'esprit et a la lettre de
1'article 5 du preambule de la Constitution de la Republique franc.aise.

J'ai ete condamne comme contumace par la haute-cour de Versailles
comme les representants du peuple qui partagent mon exil.

Les juges qui ont prononce notre arret n'ont pas pris le soin de nous
envoyer une copie de notre condamnation. II nous serait done im-
possible de fournir d'autres preuves a l'appui que la relation faite du
proces par le Moniteur de la Republique franchise a la date du 12
decembre 1849.

Agreez, Monsieur le Prefet, l'assurance de ma consideration dis-
tinguee.

Dr. Ernest Cceurderoy
19 fdvrier 18 51

1 Archives cantonales vaudoises, Lausanne, K VIIe 10, carton 3.
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